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avant-comme si-elle eut été la préten-
dante, tles filles ne faisaient que les
travaux les plus légers.

Enfin, rendu chez le dernier de ces
cultivateurs il aperçut oncore dans le
jardin une femme d'une cinquantaine
d'année, ot à côté d'elle une jeune fille
d'une vingtaine d'années. Aussitôt,
il franchit l'enclos, salua- poliment et
demanda à cette fumme si cette jeune
personne était sa fille. Non, dit cette
bonne, en hochant la tête, c'est seule-
ment une efigýgère."-Mais avez-vous
des filles.-Oui, Môn cher Monsieur, et
de jolies entore, nïais elles ne travail-
lent pas dans le jardin, pour ne pas se
gâter le teint, elles sont occupées l
broder et à coudre dans la maison ; si
monsieur désire les visiter, il peut ron-
trer.-31erci, Madame, dit Louis je
n'ai pas le temps, je reviendrai diman-
che'prochain. Aussitôt que Louis fat
disparu, la méi-o courut avertir ses
filles de préparer leurs plus beaux
atours pour le dimanche suivant, leur
apprenant qu'elles auraient la faveur
de recevoir M Louis ce jour-là. On
imagine facilement que la joie do la
nière fut promptement partagée par
sesfilles. Sur le champ, on jeta de
côté broderies, coutures, &c., pour ne
penser qu'aux paru-es, aux saluts à
faire, aux beaux compliments, &c. En-
fin, tan se dit, passons le tem ps d'ici à
diliianche à apprendre.à se rendre ai-
mabies. Il fallait les voir marcher sur
la pointe des pieds, se dandiner, serrer
les lèvres pa'tr rendre leur parler plus
agréable, se regarder dans lo miroir,
s'arrafiger la chevelure d'une manière
et d'une autre, 'c.

Le Dimanche arriva enfin, et M.
Louis tint' parole. Quand il pénétra
dans la maison, des sons flutés s'écha±
pèrent do toutes les bouches,et chacun,
en faisant son salut le plus dégagé,
accompagné du plus aimable sourire,
se hâta de lui demander " Mais, Mon-
sieur qui nous procure donc l'honneur
et léylaisir de votre visite ? Vous
êtes bien aimable Monsieur, de visiter
deo simples villageoises comme nous."
Louis se montra assez indifférent à
do si beaux compliments, et sans faire
attention aux. salu, pofonds, aux bel-
les mani'ères, idemnda à a mèro oùt
se trouvait la jeune fille qui i rvaillait
avec elle dans le jardin quand Ifit sa
première visite. La mère surp. i.,u d'une
seirbfâble, demande dit :

-tlà est allée "traire les vaches
d'ailleurs elle n'èst jamais admise

dans cette chambre les dinianclies et
les jours de fêtes. Elle appartient à
des parents pauvres, voyez vous, et il
faut bien que mes filles tiennent un
peu leur rang." Madame, dit Louis,
je n'ai,pas d'objection à ce que ces bel-
les demoiselles tiennent leur rang, sur-
tout si elles attendent la main d'un
homnioe de bureau ou de profession ;
mais quant à moi, je veux avoir une
femme d'habitant.j'aurai plus ld'avanta-
go à m'adresser à votre servante qu'à
ses maîtresses. Et là-dessus,il tire son
salut, sart assez précipitemment, et se
rend auprès de la j cune fille pour lui
faire sa demande de mariage. La jeu-
ne fille qui était aussî sage que travail-
lante, renvoya la décision à ses parents
lui promettant de lui donner une ré
ponse dans un jour ou deux.

Un mois après, Louis conduisait Ma
rie, la servante, à l'autel, et après un
modeste repas pris en compagnie do
parents et d'amis, du consentement de
son père et de sa mère, il donna à sa
femme le soin d'aider au ménage, de
conduire la laiterie, de veiller à la
basse-cour. Voilà huit ans que cette
union existe ; tout prospèe dans la fa-
mille, et. Marie met tout son bonheur à
rendre heureux son mari, son beau-
père et sa belle.mère. Une de ces bel-
les demoiselles, qui ne craignent rien
tant que de gâter lour teint et qui
aban'donnent -à leur mère les rudes tra-
vaux du ménage, en auraient elles fait
autant ?

Mais, me demandera-t-on, que firent
ces cultivateurs et leurs filles, après
une telle déception. D'abord, il ,y eut
des pleurs de répandus, de la part des
filles délaissées et remplacées par une
simple servante. Elles essayèrent
même de faire croire que Louis était
mal élevé et qu'il ne inériLait, malgré
ses richesses, qu'une pauvre fille sans
éducation, mais chacun se rappela la
fable du renard et clos raisins, et crom-
prit que c'était le dépit qui leur dic-
tait ce langage. Quan't aux bon'es
gens, ils se dirent : Ce que nous avons
fait depuis deux ans nous a réussi, et
nous a rapI orté de bons bénifices, nous
allons continuer do profitoý do la leçô'
qui nous a été donnée, et si nos filles
veulent nous aider, elles trouveront
d'autres Louis B......

De cette époqne, los filles se di-
rent

n Nous avons été attrappées unefois,
soyons plus sages, et ne nous exposons
pas à l'être une seconde fois. Trava1l-

lons aú jadiñidt à la iitere san i train
dre de nous salir les mains, et nous
trouverons de bons cultivaiteui.rs. " Au-
jourd'hui, ¶lusieurs -d'entre elles sont
mariées et bien établies.

Puissent toutes les filles de nos bons
cultivateure suivre leur exemple don ,é
un peu tardivement.

SOCIETE DE COLONISATION No. 1 DE
ST. HYACINTHE.

Il y uirira assemblée du Conseil d'Almiiis-
tration de cette société vendredi le 20 juilI-t
courant, à 7 hrs. P.1., at bureau du soussigné.

J. A. CHIICOINE.
.Secrétaire-Trésorier.

St Hlyacintlle 20 juillet 1870.

TAUX DU CH'ANGE.

St. Hyacinthe, 27 Juillet.
Greonbacks achetés à 20 pe (le dis-

compte en argent courant.
Argent acheté à 7 D. c.
Petites monnaies achetées à 12 p. c.

de discompte.
Or, à New-York, le 26 Juillet à

2 hrs. P. M., 121î.
CORcORAN & ST. JACQUES,
Courtiersde St. HLyacintheo.

L4e Concours ProvinCial
AGRICOLE et INDUSTRIEL

POTJR 1870O
Ouv: it au monde entier!

Aura lieu en la Cité de Montréal

MARDI, MERCREDI, JEUD ET VENDREDI
13, 14,15 ET 16 LUPTEMIIE

SUR LE TERRAIN, AVENUE MONT-ROYAL
kPrès de Mile-End.

Prix efiert* $12,000a$15,00

Pour la liste des prix et les blancs l'entrKe
dans les deux départeients, s'adresser ail Se-
erétaire du Conseil d'Agricultute, No. G15, rue
Uraig, IL Montréal, ou aux Secrétaires des So-
ciétés d'Agricuilture (le Comté, qui en seront
anipement poirvus.

Les entrées dans le département Agricole
devront n m être faites le on avant
Samedi, le 27 AOUT, mais polir les produits
agricoles, QIe.temps sera pîrolonîgõ juisqu'i Sa-
n1Lrdi, le 3 Septembre, ainsi que pour les obiets
du départuinedt Industriel.

N.B.-Messieurs les concurrents voudront
bien faire leurs entrées aux dates spétiiées ci-
haut, après lesquelles le Secrétaire les refusera
infailliblement; cet ordre étant nécessaire pour
terminer les bâtisses et autres préparatifs de
IExposition.

Des arrangements seront faits avec les prin-
cipaleslignes de Chianu <le Fer et de Naviga-
tion, polir rapporter, FiiANco, à destination, tout
objet o:: animual exposé lui -n'aura pas été
vendu.

Pour 1!us amples iiiferiations, s'adresserau
soussigné, Secrétaire du Conseil d'Agriculture
dle la Province de Québec'.

GEORGES LECLERE,
Secrétlire C.A.P.Q.

Moi réal, 14 juin 1870.


